


LE BATEAU 
QUI S'EN VA ÉDITIONS JOUBERT 

25. RUE D'HAUTEVIUE 
^ PARIS-X* il 11.1 U 

cette semaine 

O n sait quel soin tout particulier 
Radio-Paris apporte au choix de 
ses émissions quotidiennes ou 
périodiques. La semaine qui vient 

nous en donne ehcore une preuve nou-
vtlle. Le théâtre dramatique y tiendra 
une place importante avec la radiodiffu-
sion : lundi 4 octobre, à 20 h. 20, de 
« Si je voulais », de Paul Céraldy, et celle 
de « Napoléon Unique », de Paul Raynal, 
samedi prochain. 9 octobre, à. 13 h. 

La musique est abondamment inscrite 
dans ce même temps. Dimanche, en.effet, 
ncus écouterons, à 11 h. 30, les maîtres 
de la musique et, à 22 h. 20, l'Orchestre 
de chambre de Paris ; lundi, à 13 h. 30, 
l'Association . des Concerts du Conserva-
toire ; mardi, à 23 h. 15, musique de 
chambre avec le quintette Pierre jamet, 
qui accompagnera Martho Angelici et Jean 
Clément; mercredi, à 14 h. 15, « Sympho-
nie ■N" 2 en ré majeur » de Jean Sibé-
lius ; le même jour, à 22 h. 1 5, la Société 
des instruments à vent et le pianiste 
Jecn Doyen se feront entendre. La musi-
que légère sera représentée dimanche, 
mardi, mercredi et vendredi par l'orchestre 
de casino. Enfin, vendredi 15 h., les ama-
teurs pourront entendre trois grands so-
listes : Alfred Cortot, Jacques Thibaud et 
Pablo Casais. Mentionnons encore l'émis-
sion consacrée aux chansonniers Raymond 
Souplex, Jane Sourza, Céo Charley, lundi, 
et les « Ondes Joyeuses », samedi. 

1. Le pianiste Jean Doyen, qui se fera entendre jeudi 7 octobre, à 23 h. 15. 

2. Pierre Duvauchelle. qui dirigera dimanche l'orchestre de chambre de Paris. 

3. A droite, laeques Ferréol, qui mettra en ondes «Si je voulais» de P. Céraldy. 



Dans cette scène de 
« Coups de tête », 
Pierre Mingand est 
aux prises avec de re 
doutables malq 
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Sur le quai de la «are d'Orsay, de-
vant un véritable wagon, Christian 
laque explique une scène de «Voya-
ge sons espoir » à Simone Renant, 
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!K SAINT-MAURICE RENÉ LE HÉNAFF A 
COMMENCÉ « COUPS DE TÊTE », OU LES 
BAGARRES SE SUCCÈDENT SANS ARRÊT 

Ayant à peine terminé le montage du « Co-
lonel Chabert», René Le Hén&fT a commencé 
la mise en acène d'un nouveau film d'après un 
scénario original de Roland Dorgelés. Dès 
le premier jour, le jeune metteur en scène 
a dirigé Pierre Mingand qui était aux prises 
avec quatre redoutables gaillards qui n'é-
taient autres que quatre champions de catch. 
« Coups de Tête » qui est une comédie spor-
tive, conte une histoire d'un jeune homme 
qui constitue avec des amis une association 
se mettant à la disposition des honnêtes gens 
pour les défendre contre les coquins. 

Les interprètes du film sont donc divisés 
en deux camps et la distribution dans son 
ensemble réunit autour de Pierre Mingand : 
Alerme, Jean Tissier (dans un rôle à trans-
formations) Jacques Baumei, Marcel André, 
Alexandre Rignault, Jacques Grétillat, Pierre 
Magnier, Jean Brochard, Renaud, Mary-Char-
les Moulin, Maurice Salabert, André Gichot, 
Paul Olivier, Pierre Collet, Pasquali, Assane 
Diouf, Josseljne Gaël, Gisèle Casadesus, 
Jeanne Fusier-Gir, Marguerite Chabert et 
Georgette Tissier. 

CHRISTIAN JAQUE TOURNE A LA 
GARE D'ORSAY CERTAINES SCÈNES 

DE SON FILM « VOYAGE SANS ESPOIR » 
Poursuivant la réalisation de « Voyage 

sans Espoir » qu 'U réalise pour Roger Richebé, 
d'après un scénario de Pierre Mac Orlan, 
dialogué par Marc Gilbert Sauvajon, Chris-
tian Jaque, pendant quatre nui», a occupé 
plusieurs quais de la gare d'Orsay qui, 
pour la circonstance, furent transformés en 
un véritable studio. Au milieu d'une impor-
tante figuration, Simone Renant, Jean Marais, 
Paul Bernard, Louis Salou et Jean Brochard 
interprétèrent certaines. scènes capitales du 
film. Exécutant les ordres du metteur en 
scène, le conducteur du convoi mis à la 
disposition du cinéaste entra 78 fois en gare 
et cela pour le mime plan. Sitôt les prises 
de vues terminées, Christian Jaque se rendit 
& Saint-Maurice où Robert Gys, son archi-
tecte avait p-épa' é un décor -«présentant les 
quais d'un port avec un cargo grandeur 
nature prêt k l'appareillage. Christian Jaque 
a dirigé les mêmes interprètes auxquels 
s'étaient joints Lucien Coedel et Ky-Duyen 
dans des prises 4e vues particulièrement 
colorées filmées par Robert Le Febvre. 

Dans le nouveau film 
de René Le Hénaff, 
|ean Tissier a fait 
une cocasse et amu-
sante composition. 

J. DANIEL NORMAN A COMMENCÉ A 
JOINVILLE, LES INTÉRIEURS DE « L'AVEN-

TURE EST AU COIN DE LA RUE » 
Profitant des rares éclaircies au cours 

desquelles le soleil a daigné se montrer 
durant ces dernières semaines, J.-Daniel 
Norman a tourné dans Neuilly, à Longjumeau, 
à Melun et au château d'Orsay, dans la vallée 
de Chevreuse, les extérieur? de « L'Aventure 
eit au coin de la rue » qu'il met en scène 
pour le compte de Lucien Viard, un jeune 
producteur ancien prisonnier libéré. Il s'est 
ensuite installé au studio de Joinville dans le 
premier décor et a dirigé Raymond Rouleau 
et René Génin dans une scène particulière-
ment drôle. « L'Aventure est au coin de la 
rue » est lui aussi, un film d'action et de 
mouvement. Cette amusante réalisation, dont 
Raymond Blondy est le directeur de produc-
tion et Claude Renoir le chef opérateur, 
réunit, autour des noms de Raymond Rou-
leau et de Michèle Alfa, ceux de Roland 
Toutain, Jean Parédès, Palau, René Génin, 
Manuel Gary, Michel Vitold, MafTre, Paul 
Amiot, l'athlète Charles Rigoulot, Suzy Car-
net, Odette Talazac, Marguerite Ducouret 
et de Denise Grey. 

- DANS UNE ALLÉE OMBRAGÉE, FERNAND 
RIVERS A DONNÉ LE PREMIER TOUR DE 
MANIVELLE DE « LA RABOUILLEUSE » 

Décidément, Honoré de Balzac est à la 
mode. Après « Le Colonel Chabert », « Vau-
trin », et «Un seul amour», voici qu'un 
quatrième film est mis en chantier et qui est 
inspiré d'une des œuvres les plus célèbres 
du génial écrivain. « La Rabouilleuse », 
dont Emile Fabre a déjà tiré une pièce, est 
porté à l'écran par Fernand Rivera qui, 
dès le premier jour a tourné la scène capitale 
du film, celle dans laquelle le colonel Bri-
deau poursuit la Rabouilleuse en fuite et 
l'oblige ensuite à rentrer à Issoudun. Cette 
scène a été tournée dans le parc de Gravelle, 
dans une allée ombragée e' bordée d'épaisses 
broussailles. D'importantes scènes de ce 
film seront tournées dans le vieux Saint-
Maur. Quant aux intérieurs ils sont en cours 
de tournage au studio François-I"'. Outre 
Fernand Gravey et Suzy Prim, vedettes du 
film, les autres interprètes sont Pierre Lar-
quey, Jacques Erwin, Raymond Galle, Paul 
Faivre, André Brunet, Raoul Marco, Jean 
Toulout, André Carnège, Paul Oettly, Marthe 
Marsans et Catherine Fontonay. 

George FRONVAL, 

Dons « L'Aventure est au coin de lo 
Alfa, chef de bande, commande 
Miche! Vitold, Charles Rigoulot et 

rue ». Michèle 
lean Parédès, 
Manuel Cory. 

Dans une scène du même film. Raymond Rouleau, qui 
ne se doute nullement de lo blague que lui préparait 
ses amis, bavarde avec son copain, Roland Toutain. 

HMBBBBSBBBBBBBBBSSSI Voici la toute première photo de « La Rabouilleuse ». 
La rencontre entre Fernand Crovey et Suxy Prim ne 
semble guère empreinte de cordialité et de courtoisie. 

Photos Lucienne Chevert, Clissoc, Remy Duval et Sowa. 

^ L'ÉCRAN 
Le FOYER PERDU 

Ce film pourrait aussi bien s'appeler « le foyer retrouvé », puisque, 
a la dernière image, les liens rompus se renouent, màis n'importe, 
c'est sur la période de rupture que l'auteur a bâti son récit. Celui-ci 
est fort long et enchevêtré; il nous montre une jeune femme, Vera 
Meiners, victime d'une de ces « erreurs judiciaires conjugales » qui 
ne sont pas moins pitoyables que les erreurs d'un tribunal ! Vera n'est 
pas condamnée aux travaux foicés, mais elle est livrée, avec ea fille, 
et pendant plus de quinze ans, à la vie piécaire et aventureuse de 
ce la femme qui est seule dans la vie ». Cela ne vaut guère mieux, 
peut-être... 

A la stiite d'un quiproquo malencontreux elle fut jadis chassée de 
son foyer par un mari jaloux, et, il faut bien le reconnaître, assez peu 
malin... Les auteurs de films sont tous les mêmes! Us nous montrent 
un homme et une femme qui s'adorent, dont l'amour de Tristan et 
îseult n'est, auprès du leur, qu'une maigre passion, et, pour un oui 
ou pour un non, voici le monsieur qui chasse sa compagne ou celle-ci 
qui déserte le foyer conjugal. Les ponts étant coupés, personne ne 
Veut faiie le premier pas de la réconciliation et il arrive même — c'est 
le cas dans « Le Foyer perdu » — que, par un stupide entêtement, 
le mari, qui se croit ofîemé, repousse les avances de son épouse pour 
Un rapprochement. (La même observation exactement s'impose pour 
« l'Intruse ».) 

Voilà, ne vous semble-t-il pas, un amour bien médiocre, bien misé-
rable!... Devant de telles situations, si fréquentes au cinéma, ne vous 
est-il jamais arrivé de vous mettre à la pl&ze du héros de l'histoire, 
ou de l'héroïne et de vous dire « Un amour aussi grand peut-il donc se 
briseï sur un simple malentendu ? Et même, si l'un ou l'autre est 
coupable d'une défaillance, n'y regarderait-on pas à deux fois avant 
de détacher sa vie de l'être aimé? Et du reste le pourrait-on?... » 
Trop de scénarios négligent encore la psychologie sentimentale la 
plus élémentaire ! 

C'est donc sur un malentendu qu'est fondé le confli* du « Foyer 
perdu »; malgré ce départ de base, le film de Rolf Hansen est assez 
attrayant. H est varié parfois trop, car il s'éparpille, — et mené 
avec un solide métier. L'œuvre repose tout entière sur les épaules 
de Zarah Leander : on sait qu'elles sont robustes et que la vedette 
de « Pages Immortelles » a suffisamment de souffle pour tenir le pre-
mier plan pendant une heure et demie. Huns Stuwe, Rossano, Arazzi, 
Hilde Wonber, etc. sont les bons accessoires de la meneuse de jeu. 

LE VAL D'ENFER 
U y a certainement dan* la nature dramatique de Ginette Leclerc 

des éléments très « cinéma » que nos auteurs devraient exploiter 
Or, c'est toujours à contre-temps — sauf dans « Prison sans barreaux » 
— que l'on a employé cette comédienne qui mériterait d'être mieux 
servie. Ce n'est pas encore M. Carlo Rim qui a pourtant du goût et 
du talent qui lui apporte, avec « Le Val d'Enfer » le rôle qu'elle est 
en droit d'attendre. Ni M. Maurice Tourneur qui ne lui donne la 
moindre chance de s'exprimer. L'histoire nous a été contée cent 
fois. Une fille, d'une violente beauté sensuelle, tombe, à la suite 
de diverses circonstances assez vraisemblables, reconnaissons-le, 
dans un milieu d'ouvriers simples, honnêtes et laborieux dont 
elle trouble, en trois tourbillons de jupons, la paix Bereine. Le 
drame éclate; Noël, qu'allé a épousé et qui a pour elle chassé 
ses parents est sui le point d'apprendre qu'il est odieusement 
trompé : un accident survenu à sa femme l'empêchera de mener 
jusqu'au bout sa vengeance. Et les parents chassés reviennent à la 
maison de leurs ancêtres ; la paix s'étendra de nouveau sur la carrière 
et sur les foyers honnêtes. A moins que la jeune femme n'ait jeté pour 
toujours le trouble dans le cœur de ces hommes sans défense... (Et'ce 
serait cela le vrai sujet à traiter...) L'histoire est racontée avec un cer-
tain souci de vérité. Toutes les scènes de la carrière rendent un son 
asseï: juste quand elles expriment la nature, mais perdent toute vérité 
dès qu'elles nouï présentent les ouvriers qui vivent sur ces pierrailles 
et su1" ces chantiers. Aux côtés de Ginette Leclerc qui est le « seul » 
élément « vivant » de ce film, on remarque Gabriel Gabrio, Delmont, 
Gabrielle Fontan, Lucien Gallas, Raymond Cordy, André Reybaz, etc. 

Roger RECENT. 

Une pose particulièrement suggestive, de Ginette 
Leclerc cîons « te.Voî d'Enfer », dont elle est la vedette. 

HT* • \w~x 
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1 Hop, en selle ï Rellys fait preuve de bonne volonté. ■ 
■ Mois, sans doute, o-r-il mal Interprète, les conseils I 

de Léo Mnrjane, cor te voici ô califourchon sur so f 
mont ure, dans une position qui semble critique. 

1 p

ourvu que la monture ne parte pas ventre à terre. 

Que c'est succulent ! Léo Marjane. vous oi 
plus de dispositions pour ta pâtisserie que ' 
i'en ai pour l'équitation. Et Rellys promet 
cantarade de lui communiquer, la proch 
fois, une recette encore plus compli* 

Pierre Renoir, Mila Porély, |ean Chevrier sont parmi les 
principaux interprètes de cet étrange drame d'atmosphère 

%03 lecteurs n'ignorent pas que la Laponie est cette vaste contrée 
située au Septentrion de l'Europe où l'hiver dure presque 
toute l'année. Un calme et un silence solennels, interrompus 
seulement de temps & autre par le craquement sinistre des 

glaces qui s'amoncellent et les bruyantes explosions des 
rochers.qui se brisent, régnent sur cette terre de désolation plongée 
pendant plusieurs mois dans les horreurs des ténèbres. Le froid est 
en général si Intense dans ces contrées que les mers y gèlent jusqu'à 
plusieurs mètres de profondeur et les jouis ot les nuits, au lieu de 
n'avoir que quelques heures comme sous nos latitudes, atteignent 
là-bas la durée de deux mois et de™*; mais, pendant les longues 
nuits d'hiver, l'obscurité est diminuée par la clarté de la lune, le vif 
éclat des aurores boréales et la longueur des crépuscules. Ces régions 
renferment des mines de fer et même d'argent, et, quelquefois, d'or, 
(ta plupart de ces richesses restent enfouies car l'extraction, faute 
de moyens actifs et surtout de transports, est d'un rendement des 
plus minimes. La population y est peu nombreuse et les habitations 
assez clairsemées. Les villages plus importants sont surtout habités 
par des mineurs ou dea trappeurs aux moeurs et aux conceptions 
étranges. 

C'est dans un de ces rustiques villages, à Tornavara exactement, 
que sont venus échouer Sigurd Framrus et son fils Anders qui s'étaient 
exilés et ruinés à la recherche des richesses fabuleuses qu'ils 
escomptaient trouver dans les terres polaires : Tornavara ne contient 
pas d'or, mais est saturée d'arsenic. 

Un jeune ingénieur, Gérard Morhange, appelé en toute hâte à Tor-
navara par son ami Anders, y rencontrera, sous les traits de la belle 
et étrange Florence, l'aventure, l'amour, le Mystère.,. 

Cette intrigue, étrangement troublante, vous sera bientôt révélée, 
amis lecteurs, avec .« Tornavara », le film que vient de réaliser Jean 

1 Dréville, d'après le roman de Lucien Maulvaut et dont l'action dra-
matique se déroule dans les solitudes glacées du Grand Nord, quelque 
part en Laponie... 

L'interprétation de cette production Nova-Films, distribuée par 
les soins de Pathé-Consortium, est au-dessus do tous éloges, qu'on 
en juge plutôt i Sigurd Framrus, le chercheur rongé do fièvre et de 
passion, qui s'obstine à chercher l'or qui w dérob«, n'eiit autre que 
l'excellent Pierre Renoir; le rôle de son fils Andere est tenu parfai-
tement par Jean Servais ; l'ingénieur, Gérard Morhutge, à l'âme 
ardente et généreuse, qui espérait trouver l'amour dans ces régions 
solitaires, nous apparaîtra sous les traits virils de Jean Chevrier. Les 
autres interprètes sont : Alexandre Rignault, Léonce Corne, René 
Blancart, Elisa Ruis, Maibert, Douking et Matndest. 

Enfin, Mila Parély, qui a obtenu avec « Tornavara » son premier 
grand rôle, est l'étrange et troublante vedette féminine de ce grand 
film d'atmosphère; cette création, qu'elle a entourée de soins tout 
particuliers, doit la sacrer grande vedette. 

Gérard Murhcmge (Jean Chevrier), venu rejoindre son ami 
Anders (Jean Servais) , songe ô l'aventure où il s'est fourvoyé. 
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Ce «ont des paysages majestueux dans 
leur grandeur qui ont servi d'exté-
rieurs à ce film sur le Grand Nord. 

o 
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, Cttsmo-Montparnasstj, -aBc lia ville. Enfin, couronnant u nous ofîxe Andxex comme gxaitde 
Bravo. C'est la première fois que de ces artistes se trouve aussi haut pi*K.. 

sur une affiche, exception faite d'Andrex 
qui, depuis sa rentrée à Paris, il y a un an, 
avait été vedette ailleurs, mais l'est bien 
poux la première fois à l'A. B C. Ainsi se consacré un talent qui, poux tous 

'--•mrs, relève directement de celui . Ces vedettes, je les ai suivies 
J débuts. Je revois Andrex, il 
.gt ans, conquérant ^iriemme-

ùrement. ea place actuelle ; résolument, depv -meuse 1300 -acre d'u-... -i à la 
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1. Dès son réveil, SUZY Delair com-
mence à plaisanter. Ce cigare à ieun 
n'en est-il pas la preuve évidente î 

2. Elégante et pittoresque gommeuse 
1900, Laure Diana promène son per-
sonnage dans un square très parisien. 

M et 4. Andrex en conversation avec 
BK chasseur de l'A. B.C. Le svmpethi-
Hie fantaisiste qui occupe dorénavant 

la loge de la vedette à I A.B.C. étudie 
une attitude pour une de ses chansons. 

5. Chanteur de charme, bien connu 
à la scène, Guy Berry ne se révèle 
pas moins bon fantaisiste dans la rue. 

6. Line Margy, dont l'expression tra-
hit un tempérament d'artiste, est 
une de nos nouvelles têtes d'affiche. 

H), Photos Lido et Harcourt 
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ans la salle 
héâtre Mont-
asse, Alain 
y et lean Dor-

te jugent une 
ile de Patrix. 

Lucien Nat 
lit, lui aussi, un 

peintre-acteur. Il 
montre sa der-
nière oeuvre à 
Marie Servane. 

3. Douking peint 
à sa manière. 
Sylvie Deniau le 
regarde avec une 
admiration cu-
rieuse et amusée. 

4. Marie Servane 
sert de modèle à 
ses amis Alain 
Cuny, L. Nat, Pa-
trix et Douking. 

L ES acteurs sont gens étonnants. Ils ont plus d'une corde 
à leur acte. Et la peinture est souvent, chez eux, un 
art mineur. 

Ainsi, au Théâtre Montparnasse, où l'on vient de donner 
« Cristobal », les quatre acteurs principaux sont des peintres, 
de vrais peintres. 

Lucien Nat, pour sa part, rêvait d'être rapin. Ses parents 
refusèrent d'accéder à son désir. Pour les punir, il fit du théâtre. 

— Ça ne vaut pas miçux, dit-il en riant. 
Mais ce n'est qu'une boutade, car chacun sait avec quelle 

ferveur il se consacre à son métier d'acteur. 
Il n'oublie cependant pas sa première vocation de jeunesse. 

En vacances, il peint des paysages, baignés de romantisme. Par-
dessus tout, il aime Vlaminck. 

Douking, que ses camarades appellent Douk, plus simplement, 
fait des décors et de la mise en scène. On lui doit « Sainte 
Jeanne ». En ce moment il prépore « Sodome et Comorrhe », 
la prochaine pièce de Giraudoux, interprétée par Edwige Feuil-
lère. Il est le peintre des fêtes foraines et des foules populaires.. 
Pour lui, la mise en scène est l'aboutissement de tout.. S'il 
pouvait retourner dans le passé, il serait Breughel, 

Patrix, lui, est à la fois acteur et élève des Beaux-Arts. 
L'après-midi, il travaille à la Manufacture de Sèvres. Tous ses 
dessins s'inspirent du théâtre, et il ne peint que des acteurs, 
C'est un jeune élève de Dullin, Au cinéma, il a interprété « Le 
Val d'Enfer » et « L'Auberge de l'Abîme ». Il partage exacte-
ment son temps entre la peinture et le théâtre. On le critique 
pour cette double activité rnnis sans savoir qu'au fond de lui 
il n'a pas fait un choix définitif. 

Roger Maxime peint également, et les quatre de « Cristo-
bal » pensent faire ensemble une exposition. 

■P 

I L arrive parfois qu'une graine, entraînée par le vent, ne 
tombe pas dans le sillon tracé par le laboureur et se perd 
sur les pierres du chemin. Ballottée par la brise, exposée 
sans cesse à être écrasée par la roue d'un chariot ou la 
chaussure d'un chemineau. notre graine, poussée par- une 

dernière rafale, échoue sur un terrain fertile où elle germe et 
donne naissance à un bel épi doré. 

Il arrive aussi qU'Un enfant, abandonné à lui-même par 
manque de surveillance, livré à tous ses instincts, exposé sans 
cesse à se laisser entraîner par les mauvais conseils de quel-
que garnement, compagnon de jeux, change totalement de 
conduite à la suite d'un événement imprévu et qu'alors ses 
heureuses qualités se réalisant, il devienne un être accompli, 

* Graine au Vent », cette histoire ' charmante de Lucie 
Delarue-Mardrus, qu'a adaptée pour le cinéma Steve Passeur, 
est le développement d'un conflit psychologique dans une âme 
d'enfant. Le sujet en pouvait paraître bien mince : traduire 
en images filmées ce qui se passe dans la jeune tête d'une 
enfant de onze ons et rien que cela, n'était pas une petite 
affaire. Maurice Glelzé, qui a mis très adroitement en scène 
« Graine au Vent », a tenu brillamment cette gdgeure, mais il 
ne nous a pos caché qu'il avait rencontré là le film le plus diffi-
cile de sa carrière. 

— Heureusement, a-t-il ajouté, qu'à défaut d'une intrigue 
par laquelle je n'aurais eu qu'à me laisser conduire, j'ai eu lo 
chance d'avoir, avec la ravissonte Carlettina. l'interprète 
Idéale pour un tel film. Songez que c'est sur elle seule, ou 
presque, qu'est centrée toute l'action du film, qu'elle tient 
l'écran du commencement à la fin et qu'elle parvient, sans 
fatiguer le spectateur, à l'intéresser constamment. Tour à tour 
attentive, rêveuse, émue, rieuse, tranquille, enjouée, farouche, 
espiègle et toujours si sensible, elle est l'âme du film. 

Pour un adulte, ce rôle aurait été très dur ; pour elle, Il est 
écrasant, mais il la cohsocre. à dix ans. grande vedette. 

Jacques Dumesnil, cet excellent et si consciencieux artiste, 
est, dans « Graine au Vent », le père d'Alexandra, sculpteur 
qui cherche sans cesse sa voie: le rôle a été un peu rajeuni 
pour éviter cette sensation pénible du « raté » définitif qu'il 
donne dans le roman. 

. Gisèle Casadesus apparaît sous les traits d'une bourgeoise 
provinciale dans le rôle de maman Germaine. Marcelle Génlat 
est Mme Lebigle, la fermière compatissante. Quant à Lise Dela-
mare, lo charmante sociétaire de la Comédie-Française, elle a, 
dans « Graine au Vent », un rôle bien différent de tous ceux 
dans lesquels ses admirateurs dvalent coutume de la voir : elle 
a bien du mal à cacher sa grâce et so beauté sous l'aspect 
négligé d'une servante de ferme, d'ailleurs assez rouée pour 
prendre de l'empire sur le père d'Alexandra. 

A noter aussi le chlen-vedette Kiki. un affreux bâtard qui 
tient une grande place dans le film: il est le compagnon insé-
parable de la petite Catlettino-Alpxondra et l'accomoagne dans 
ses vagabondages à travers bois. Comme nous l'a offlrmé Mau-
rice Glelze, ce fut un « comédien » étonnant et d'une intel-
ligence presque... enviable. C'était tout à foit le chien qui 
convenait à Carlettina, comme Carlettina était parfaitement 
la fillette qui convenait à « Graine au Vent ». A signaler enfin 
la musique qu'a composée pour ce film peu banal M. Herbeau, 
musique qui est, assute-t-on, une étonnante réussite. 

. Photos extraites du film 

1. La gracieuse et si Intelligente Cor-
lettino, qui fait une remarquable créa-
tion du rôle de la petite Alexondra. 

2. Le propre et âpre artiste qu'est 
lacques Dume<nil interprète le 
rôle de Brunot, le oère d'Alexandra. 

3. Marcelle Céniat dans le rôle de la 
fermière, Mme Lebigle, qui sait 
compatir au malheur de ses voisins. 



La chanson va nous donner encore 
quelques disques où nous retrouverons 
avec plaisir des voix familières. 

Celle de Jacqueline Moreau, agile et 
pure, se joue avec grâce sur le rythme 
borceur d'urs valse tendre, « Viens valser 
dans mes bias », et sur les joyeux appels 
d'une chanson napolitaine, « Paoletta », 
qu'accompagne avec brio et souplesse 
l'orchestre de Marcel Cariven (1). 

Celle d'Elyane Célis, d'un éclat plus 
nudncé, prête des valeurs distinguées à 
une touchante rêverie, « Une mélodie 
perdue », et s'alanguit aux suggestions 
voluptueuses d'une nostalgique sérénade 
du musicien cubain Luis Gody (« Buenos 
noches, senoro » (2), que le même or-
chestre Marcel Cariven enveloppe des 
rumeurs cadencées d'une nuit des tro-
piques. 

D'un tout autre caractère, la voix 
grave et pathétique de Lucienne Delyle 
nous propose deux impressions dont le 
contraste aux deux faces d'un même dis-
que (3) est d'un effet saisissant : « Re-
frain sauvage », sorte de nocturne déses-
péré, sombre plainte d'un cœur malade 
d'amour et de tristesse, au sein d'une 
nature hostile, pleine de terreurs, de sor-
tilèges et de dangers, que la musique de 
Frahcis Lopez, interprétée avec un sens 
excellent du pittoresque et du mystère 
par l'orchestre Metehen, évoque avec 
une puissance singulière ; « La Valse 
blonde », hymne ensoleillé, chant de joie 
et de lumière à la gloire de l'astre qui 
répand la vie dans l'univers... On ne 
saurait rêver plus significative opposition, 
et la réussite égale des deux enregistre-
ments fait de ce disque une tentation 
de choix pour les amateurs. 

Voici André Claveau 141 avec une 
romance mélancolique dont le titre pour-
rait donner à ses admirateurs une mi-
nute d'inquiétude : « Ma dernière Chan-
son ». Mais c'est seulement le thème poé-
tique d'un agréable « slow-fox » chanté 
d'Alec Siniavine, paroles de Jean Solar; 
et c'est encore un slow-fox du même 
compositeur, « Je vous ai fout donné », 
paroles de Camille François, qui occupe 
le second côté de la plaque sonore. Lo 
« musique douce » d'Alec Siniavine, la 
voix profonde et prenante d'André Cla-
veau ne peuvent décevoir leurs fidèles; 
et je me borne donc à signaler ce bon 
disque à ajouter aux précédents. 

Et voici un petit chef-d'œuvre de fan-
taisie, qui donne à Maurice Chevalier 
une nouvelle occasion de nous faire ad-
mirer sa virtuosité charmante de diseur, 
son rythme impeccable, sa gentillesse 
d'accent et son imperturbable optimisme: 
c'est « La Symphonie des semelles de 
bois» i5l, de Vincent Scotto, paroles 
d'Albert Willemetz et Maurice Chevalier, 
amusant tableau d'actualité, ponctué par 
les cddences précises de l'orchestre de 
Raymond Legrand, et dont tous les 
détails, reliefs et couleur, ont été fixés 
par la cire avec une absolue perfection. 
La seconde face de ce disque ne plaira 
pas moins pour sa bonne humeur avec 
« C'est comme ça », souriante leçon de 
résignation où l'on retrouve bien Maurice 
Chevalier et toutes les quûlités qui ont 
valu à cette grande vedette de la chan-
son populaire sa juste réputation. 

Gustave FREJAVILLE. 
(1) Columbia, D F-2.920; (2) Voix 

de son Maître, K-8.579; (3) Columbia, 
DF-2.927; (4) Columbia, DF-2.910; (51 
Voix de son Maître, K-8.600. 

ÉCOLE DU CINÉMA ET 
DU SPECTACLE DÉ PARIS 

Directrice : Evelyne BÈAUNE 
5, Villa Monrcalm, Paris (18') 

ART DRAMATIQUE 
Chant, Débuts assurés 

Cours par correspondance 

Attention ! Samedi prochain 
SALLE PLEYEL 

Lai vedette» d* la scène et de l'écran, de la danse 
et de la musique prêteront leur concours au 

GRAND GALA FUIYIIÉRE 
DONNE AU PROFIT DES " VIEUX MUSICIENS " 

Arletty - Blanchette Brunoy - Louise Carletti - Suzy 
Carrier - Maurice Escande - Renée Faure - Jacques 
Varennes et Denise Bréal - Micheline Presle - Georges 
Marchai et Simone Alain - Pierre Mingand - François 
Perler et Jacqueline Porel - Jean Tissier - Gaby Ahdreu 

Jean Wéber et l'ensemble Sarane Ferret 
ainsi que 

Les trois Chanterelles - Sylvia Dorame - Fred Hébert 
Cally Dorys et Jean Murati - Pierre Hiégel - Zita Fiore 
et Nino de Codiz - Jacques Morel - Les 3 Sockett 
Jo Vanna - Dora Vareinn - Guy Berry - Lola del Warde 
et l'orchestre des Disques Fumière, sous la direction' 

de Johny Wergolts. 

Un 
programme 
exceptionnel 
avec une vente 
aux enchères 
= inédite = 

SAMEDI 
9 

OCTOBRE 
de 16 h. 33 6 20 heures 

Plates: 30 à 300 f r. 

Location ouv. à Pleyel 

LA ÔRANDE MARQUE; 
COGNAC 

GYRALDOSE |< 
I soins intimes 
I EMU" ClMTEUIN. 107. U i< Il MinHn-Miichan». MUimOK rSilml 

Dune pierre 
deux coups 

l'aire le bien constitué une jrrandr 
satisfaction morale. A la Loterie Na-
tionale, cette joie s'aceonipagne sou-
vent de celle d'une aimable visite de 
lu fortune. Ainsi, on l'ait d'une pierre 
deux coups; pour le bien d'atitrul et 
le votre, achetez doue un billet. 

|BAL 41-10? 
C'est le seul numéro 

que vous devez appeler 

...SI VOUS VOULEZ 
VOUS PRÉPARER 
AU TOURDECHANT 

A CETTE MÊME PLACE, 
6ANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 
M VOUS EN SAUREZ DAVANTAGE 

AU THEATRE CHARLES DE ROCHEFORT : 

« L'EMPRISE ». 
Cette étude du problème de la persannalité —qu'un poèts comme 

Louis Ducreux a traité avec tant de bonheur dans « La Part du Feu », 
— un psychiatre célèbre, qui se cache sous le pseudonyme de Jean 
d'Aubinière, n'a fait que l'esquisser dans sa première œuvre draimt 
tique, « L'Emprise », montée avec goût au Théâtre Charles d* 
Rochefort. 

Le héros de « La Part du Feu » ne retrouvait sa personnalité qu'en 
tuant moralement celui qu'il admirait au .point de se sentir humilié, 
amoindri par son génie. Le jeune ingénieur de «L'Emprise», sujet 
brillant, sorti de Polytechnique dans les premiers, abdique toute 
personnalité devant son père, vieillard tyrannique et méchant. Le 
cas d'une âme noble, annihilée par une autre, soumise passivement 
à cette influence, est un excellent sujet dramatique. Jean d'Aubinière 
l'a traité d'une façon un peu primaire, et beaucoup moins en psycho-
logue qu'en homme de théâtre, qui connaît déjà les grosses ficelles 
de son métier. 

Pourtant, le premier acte est intéressant : il fait penser à la fois 
à « l'Autoritaire » d'Henri Clerc, jouée d'une façon si magistrale par 
le grand Gémier à l'Odéon, et à « l'Impuissant fi que le môme acteur, 
Jérôme Goulven, incarnait, la saison dernière, SUJ la scène du Studio 
des Champs-Élysées. Ce comédien est vraiment spécialisé dans 
ces rôles ingrats. 

Rabroué par ce père despotique et injuste, son fils se replie sur 
lui-môme tristement. Mais sa jeune femme, révoltée par cette soumis-
sion, défend son mari avec une telle ardeur que la rage fait flancher 
le cœur du vieux. Le fils va-t-il retrouver maintenant sa personnalité ? 
« Il y a des êtres qui viennent au monde le jour où leur père dispa-
raît,.. » Non, Car le père enterre avec lui son fils vivant, impuissant, 
en le déshéritant sans aucune raison valable. Cette haine humiliante 
obsède ce garçon, qui est vraiment trop veule. « Vivant, son père 
le fjgeait, mort, il le glace... » La tendresse de sa femme, le charme 
d'une séduisante cousine ne peuvent arracher cet homme sans virilité 
à « l'Emprise » paternelle... A la fin du deuxième acte, le psychiatre 
Gil Robin s'efface derrière l'auteur dramatique Jean d'Aubinière; et 
nous sombrons dans l'arbitraire et les vieux trucs de théâtre. 

On découvre un second testament qui annule le premier. Croyan 

alors que son père l'aimait et l'estimait, notre ingénieur retrouve 
du même coup sa joie de vivre. Il brasse des affaires, devient auda-
cieux, et séduit sa cousine, bien entendu. D va partir avec elle. Pour 
sauver son bonheur, la jeune épouse révèle son secret : c'est elle 
qui a fabriqué le second testament pour « regonfler » son triste mari. 
S'il la quitte, elle dira tout. Et il s'effondrera à nouveau, mou et flasque 
comme Une relavette de cuisine. Pour lui éviter cette obsession funeste 
et cette emprise débilitante, la cousine au grand cœur % 'éloignera 
pour toujours. Nous sommes au théâtre... 

Cette œuvre violente est dans l'ensemble bien jouée : Mary Grart 
possède une sensibilité et une sincérité qui ne peuvent laisser per-
sonne indifférent. Jérôme Goulven cherche à sortir de l'emprise de 
ses r6les d'împuis3ant. Marcelle Tassencourt est une coquette un peu 
précieuse mais distinguée. Émije Drain incarne le pèie despotique 
avec de* moyens de théâtre solidement fabriqués. 

A LA COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES : 

ROBJNSON NE DOIT PAS MOURIR, de Forster. 
On comprend que cette œuvre, pleine de fraîcheur, dont l'auteur est 
à la fois acteur, metteur en scène et directeur, connut un succès extraor-
dinaire en Allemagne et en Amérique. On croit feuilleter un livre 
d'images aux naïves couleurs, retiaçant la vie de Daniel de Foe, La 
musique de Marcel Delannoy et Maurice Tniriet auréole ce conte bleu 
d'une sorte de féerie. 

La traduction de Pierre du Colombier respecte le côté enfantin 
et merveilleux de cette histoire digne du théâtre du Petit-Monde : 
la poursuite par une bande de garnements du manuscrit de « Robinaon 
Ci usoe », velé à son auteur par son propre fils, Tom, fieffé chenapan, 
qui se rachètera au dernier acte et obtiendra le pardon de son véné-
rable père devant tous les enfants attendris. 

Des rideaux, des décors, des costumes ravissants chantent sous 
les yeux des spectateurs éblouis. Ce spectacle monté par le théâtre 
Marist permet d'attendre de cet « ensemble » de grandes choses. 
On ne peut montrer plus de ferveur dans la réalisation d'une œuvre 
en huit tableaux, véritable symphonie de couleur et de musique. 
La mise en scène est plus discutable. Elle est si tumultueuse et si 
trépidante qu'elle semble avoir été réalisée par les Craddocks, On 
ne quitte ce mouvement exacerbé et souvent inopportun que pour 
tomber dans la fadeur sentimentale et la guimauve adipeuse. Mais 
il n'y a pas beaucoup d'âme, ni d'humanité dans tout cela. 

D'une très nombreuse distribution, on remarque : Joftre, d'une 
émouvante sobriété en Daniel de Foe; la jeune Anne France, ingénue 
au charmant visage ; José Ouaglio, beau garçon d'une juvénile ardeur, 
et Pierre Loyach, Tom, d'une vérité saisissante. Maù toute la troupe 
du Théâtre Marist mérite les mêmes éloges,' Jeon LAURENT. 

les J3 ou la nouvelle école 
Il ne semble pas que J'actualité se 

prête aujourd'hui à la comédie. Le mar-
ché noir et les tickets sont de piètres 
sujets de gaie satire. Il y a même, sem-
ble-t-il, irrespect à puiser dans le drame 
Je sujet de la comédie. Et pourtant, ceci 
pesé et médité, il semble que les « J3 » 
gardent, dans le chaos des temps, une 
allure à tendance comique. 

La presse des « J3 » n'est pas, à pro-
prement parler, excellente. Les gens 
d'âge, et que l'on dit sérieux et justes, 
les traitent en rebelles. On les dit pres-
que hors la loi. On devrait les dire plus 
justement hors du coup dont ils sont 
pourtant les victimes. Leurs aînés sont 
enclins à leur envier un âge qui porte 
l'espérance. Cela n'est pas, si l'on peut 
dire, de bonne guerre. Car enfin, si les 
« J3 » sont les hommes de demain, ils 
n'en sont pas moins pour le moment les 
enfants des hommes d'aujourd'hui. Et 
s'ils ont beaucoup vu et retenu à l'âge 

où l'on devrait avoir encore beaucoup à 
apprendre, c'est au spectacle de la vie 
qu'ils ont puisé et copié les modèles. 

A dire vrai, les « J3 » se défendent 
assez gaillardement. Ils sont un clan un 
peu à part, et volontiers enclin à quel-
que impertinence. Mais quoi, tput le 
monde n'a-t-il pas été « )3. » avec, 
pour ceux d'hier, dans un passé de paix, 
de sérieux avantages sur les « J3 » d'au-
jourd'hui... Mais si la comédie de mœurs 
a pour premier devoir d'emprunter son 
cadre à l'actualité, elle a aussi — ou 
doit avoir — l'ambition d'élargir le débat 
et si les « J3 » s'appellent aussi « La 
Nouvelle Ecole », c'est que la pièce se 
propose de crayonner, à travers les 
remous de l'époque, le visage de |a jeu-
nesse éternelle. Pièce d'actualité, on le 
voit. Mcis l'actualité n'est ici que le pré-
texte et le climat de la comédie. 

La cause des « J3 » sera, dans tous 

les cas, remarquablement défendue par 
François Périer, par Tramel, par Mqrcel 
Vallée, Numès fils, Paul Darcy. Les autres 
condisciples--de François Périer s'appellent 
Bernard La Jarrige —- on le connaît déjà 
— Dominique — on le connaîtra demain. 
Antoine Fleury et 5acha Tarride : bon 
sang ne ment pas. Et les femmes? Il 
y en a une seule. Il convenait de la 
bien choisir, puisque sur elle repose j'ar-
me Iure de la comédie. Et c'est à Jacque-
line Porel, petite-fille de Réjane et digne 
dépositaire des plus grands souvenirs, que 
mon directeur et confrère . Albert Wille-
metz, a, d'accord avec moi, confié cette 
tâche essentielle. Dans une mise en scène 
de Jacques Baumer — rien n'a été né-
gligé, on le voit — et dans les deux 
décors de Marquet, les « J3 » plaident 
leur cause. Il y a du pour et du contre. 
Ils spnt d'âge et de force à se débrouiller. 

Roger FERDINAND. 
Photos Lido 



A- B C 
Pour sa rentrée et en exclusivité 

CHARLES TRENET 
^ et tout un [iro'/r. inédit tl'uHrai-l. 

■ ATELIER ■ 
L'HONORABLE 
MONSIEUR PEPYS 
Comédie gaie de Georges COUTURIER 
■ Loc. ouv. de II à 18 h. ■ rAPOLLO-i 

TANIA FÉDOR 
JACQUES VARENNES 

GILBERT GIL 
PRIMEROSE PERRET 

LA DAME DE MINUIT 
g COMÉDIE DE JEAN DE LETRAZ ■ 

I Matin, dim. et fêtes 15 h. 

fiÊBwsx tgwMC i;ou.« irez <;oi#- s 
Artistic Voltaire, 45, rue Richard-Lenoir. ROG. 19-15. M, 
Aubert Palace, 26, boul. des Italiens, PRO. 84-64. M 
Balzac, 136, Champs-Élysées, ÊLY. 52-70. M 
Biarritz, 79, Champe-Élysées, ÉLY. 42-33. M 
Caméo, 32, Bd des Italiens, PRO, 20-89. V 
Cinéma Champs-Élysées, 118, Champs-Élysées, ÉEY. 61-70, V.. 
Cinémonde Opéra, 4, Ch.-d'Antin, PRO. 01-90. V 
CUchy-Palace, 49," Av. de Clichy' MAR. 20-43. M 
Club des Vedettes, 2, rue des Italiens, PRO. 88-31. V 
Delambre (Le), 11, rue Delambre. DAN. 30-12, M 
Ermitage, 12, ;,Ch.-Elysées. ELY. 15-71. V 
Gaumont-Palace,' Place Clichy, MAR. 56-00 V 
Helder (Le), 34, bd des Italiens, PRO. 11-24. V 
Impérial, 29, Boul. des Italiens, RIC. 72-52. V 
Lux Bastille, Place de la Bastille, DID. 79-17. V 
Madeleine, 14, Boul. de la Madeleine, OPE. 56-03. M 
Marbeuf, 34, rue Marbeuf. BAL. 47-19. M 
Marivaux, 15, boulevard des Italiens. RIC. 83-90. V 
Miramar, Place de Rennes, DAN. 41-02. M. et V 
Moulin Rouge, Place Blanche, MON. 63-26. M 
Normandie, 116, Champs-Élysées, ELY. 41-18. V.. 
Olympia, 28, Boul. des Capucines, OPE. 47-20. V 
Paramount, 12, Boul. des Capucines, OPE. 34-30. M 
Régent, 113, av. de Neuilîy (Métro Sablonsj/M 
Scala, 113. Bd de Strasbourg. V 
Triomphe, 9?, Champs-Élysées. BAL. 45-76. V 
Vivienne, 49, rue Vivienne, GUT. 41-39. M 

Les lettres X. (Mardi) et V. (Vendredi) indiquent te jour de fermeture hebdomadaire. 

Du 29 Sept, au 5 Octobre 

La Femme que j'ai le plus aimée 
L'Escalier sans Fin 
Les Roquevillard 
Le Val d'Enfer 
Au Bonheur des Dames 
Premier Prix du Conservatoire 
L'Intruse 
Lumière d'Été 
L'Escalier sans Fin 
Le Soleil a toujours raison 
Adieu Léonard 
Le Capitaine Fracasse 
Les Roquevillard 
Adieu Léonard 
Le Camion Blanc 
Ariette et l'Amour 
Ademaî Bandit d'Honneur 
Ademaï Bandit d'Honneur 
Marie-Martine 
La Vie Ardente de Rembrandt 
Le Corbeau 
Mon Amour est près de Toi 
L'Inévitable Monsieur Dubois 
Le Grand Refrain 
Les Mystères de Paris 
Les Mystères de Paris 
Les Roquevillard 

Du 6 au 12 Octobre 

Premier Rendez-Vous 
L'Escalier sans Fin 
Les Roquevillard 
Le Val d'Enfer 
Au Bonheur des Dames 
Premier Prix du Conservatoire 
L'Intruse 
Ne le criez pas sur les Toits 
L'Escalier sans Fin 
Le Danube Bleu 
Adieu Léonard 
Le Baron Fantôme 
Les Roquevillard 
Adieu Léonard 
La Grande Marnière 
Ariette et l'Amour 
Ademaï Bandit d'Honneur 
Ademaï Bandit d'Honneur 
Le Loup des Malveneur 
Le Secret de Madame Clapain 
Le Corbeau 
L'Amour est près de Toi 
L'Inévitable Monsieur - Dubois 
Lumière d'Été 
Les Mystères de Paris 
Les Mystères de Paris 
Les Roquevillard 

■ Sous le patronage de " Vedettes le vendredi 15 octobre à 20 heures, au Théâtre Pigalle ■ 
GRAND GALA ORGANISÉ PAR LE COMITÉ OUVRIER DE SECOURS IMMÉDIAT 

U DU CIEL Opérette de JEAN TRANCHANT avec 
JEAN TRANCHANT. PASQUALI, 

ELVIRE POPESCO. 
BLANCHE DARLY 

■ TOUS DETAILS DANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO S 

AWEU .LEONARD 
fmt t e Pre* vit 

i 
Dm 
MKTPAFtSASSi 
DAN 41-02 
Urmeture Mardis:Une. VAL 'A n SOaiSii « .'S 20t;,3U | 

Le Loup des Klalveor 

Ambassadeurs-Alice Cocéa 
GERALDY UUU COLETTE 

ATHÉNÉE 
La révélation de l'année 

LA PART 
DU FEU 
Pièce en 3 actes de L. DUCREUX 

BOUFFES-PARISIENS 

£ PROCHAINEMENT ^ 

| Les J3 j 
' ou * 

iL'Êcole Nouvelle j 
i 3 actes de ROGER FERDINAND £ 

1 DÉBUTS SENSATIONNELS I 
| AU CIRQUE DE 1 

CHARPINI et 
BRANCATO 

m tint; présentation nouvelle 
ET 12 ATTRACTIONS 

INOUVEAUTÉS 
ila rire ! 'le Vémntinn 1 

SPINELLY 
KKLLVS 

L'École des Cocotte» 
Tous les soirs (saut jeudi), 20 h. Dim. mal. 15 h. 

PARIS-PARIS 
Le Restaurant-Cabaret 

chic de Paris 

Denise GAUDART 
Un programme 

bien parisien 

.PAVILLOH DE L ELYSÉE, 
ANJOU 29-60 

EE 

Jardin de Montmartre 
I, AV. JUNOT Tél. : MON. 02 19 

SAMEDI 2, DIMANCHE 3 OCTOBRE 
Matinée 16 heures. Soirée 20 heures. 

avec 

JEAN CRANTER 
ET IO ATTRACTIONS 

À partir du 4 octobre, à 20 h. 

VERA GRAY 

28, BOULEVARD DES ITALIENS 
Métro : RICHELIEU DROUOT 

L'ESCALIER 
SANS FIN 

ovec 

PIERRE FRESNAY et M. RENAUD 

(2ûdt( GmcM 

[ 
CINEMA DES 
CHAMPS-ÉLYSÉES 
Perm.: I4h.30 à 19h. 20, le dim-14h. 
Soirée: 2tt h- 28. Belàct» te rendredi 

DOUZIÈME ET SENSATIONNEL PROGRAMME ENTIÈREMENT INÉDIT 

ARTS*SCIENCES * VOYAGES 
avec 

1" PRIX DU CONSERVATOIRE 
réalisé avec le contours des principaux Prolesseurs du Conservatoire Ratissai et lurt Dites — 

Dans la reprise " Le Père ". à la 
Michodière, la délicieuse Yvonne 
PRINTEMPS est habillée par 
JEANNE LAKVII 

dont la très belle collection est 
visible tous les jours à 15 h. 
depuis le 14 septembre dernier. 

DIMANCHE SB 
octobre I 

à 14 h. 30 I SALLE PLEYEL y 
LE HOT-GLUB DE FRANCE1 

présente 

ANDRÉ ÉKYAN 
et son nouvel orchestre 

EN ATTRACTION i 

EUS VISEUR -:- DA8Y KANE 
HÉLÈNE CORBETT 

MODES 
IO, RUE ROVAU 

PRÉSENTE SA COLLECTION TOUS LES 
JOURS, A PARTIR DU LUNDI 27 SEPT. 

Yvonne CALLI. dans la prochaine 
opérette du Théâtre Pigalle, portera 
un chapeau de velours noir et den-
telle, inspiré du moyen âge, signe 
Thérèse PETER, la modiste en vogue 

Photo tavoisier 

Blanchqttc BRUNOY, Aimé CLARiOND, TICHADEL, BUiSIERES sont les vedettes du tu m « Ceux 
du Rivage », mise en scène de Jacques Séverac, qui sera présenté à Cuian-Mestras, près d'Arcachan. 
le 4 octobre, el qui passera dans le courant de ce mois ou « César » et au « Max-LInder ». Vans 
y verrez également CHARPIN, Line NORO, René DUPUY et Michel VITOLD. 

|omw CLAWVAL, que I on opplou*»-
aux Noctambules dans « Le Bout de 
la Route ». est coiffé*. à la ville 
comme à lo scène, par ANDRE ET 
MAURICE. »e CorHw «tes Vedettes, 
26, rue de la Pépinière. Lob. 05-99. 




